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I X S MYSTÈRES DU CŒUR 

'•. — Je TOUS tioffensé, Juan Martinez, et 
| S voa&dois une réparatiou ; laissez-moi 
aae relever, et noua nous battrons ici 
« â n e , loyalement. 

— liait, répandit le Chilien, nous alloua 
S » T » battre, relève-toi ! 

_ D'an laee**, de Nervaux ee dressa de-
pomt, et s'evaparant d'mn des couteaux qui 
-au auaivanent sar la table ; il se rua sur 
«on adversaire, espérant le surprendre et 
M frapper traitrousement. Mais avant 
-affatro atteint, Martine», qai se tenait sur 
0m cardes» porta à de Nervaux un coup 

Cpleine peiiriae. .La terrible lame avait 
aeraé 1* eotur. Jules de Nervaux tomba 

• • • a i e uae maeae. H était mort. 
Alors, Juan Martiner appela l'auber-

Maths, 
— Ta vas charger cet homme sur mon 

I cheval, ordonna-1- il . 
— Une demi-heure plus tard, le cada-

me de l'amant U'Evaogelia roulait au 
• a i d'au précipice et I* mari se d iv i sa i t 

mt. Il avait décidé qu'il lais-
la femme coupable, mais 

Ntmo de Nervaux était fort inquiète aa 
sujet de son mari, lorsqu'elle reçut les li
gnes suivantes : 

t Mada-me, 
• Vous êtes veuve. Votre mari était un 

misérable, un infâme ! Il m'avait pris ta 
feaune, je l'ai tu*[ Noua sommes venfès 

Mme de Nervaux ne dénonça point Jnan 
Martini'z ; elle garda pour elle seule le 
secret de la lin tragique de son mari, et à 
Montevideo la disparition de Jules de 
Nervaux resta inexplicable. 

C'est avant d'apprendre comment avait 
ftni son indigne mari «MM Mme de Ner
vaux eut connaissance de aes nombreux 
détournements. A peu près tout ce que la 
vaillante femme avait g!*gn.'-depuis qu'elle 
«Hiit à Montevideo avait été dévoré; une 
seconde fois, elle se trouvait ruinée. 

Heureusement, elle était connue, 
esl'inée et eut tout le crédit qu'elle 
lut. Avec un courage qui ne l'avait jamais 
abandonnée et nne rare énergie, elle con
tinua à travailler. KîquaudMMi lils arriva 
à Tage de dix huit ans, le désastre était 
déjà en partie réparé. 

Robert. Dieu merci, ne ressemblait en 
en à son p è \ ; il travailla avec sa mère 

et eut à coeur uS lui l'aire oublier l'indigne 
conduite de M. de Nervaux. Grâce ù 

fils qui l'adorait et était ton), pour elle 
la couraguuse mète avait aaatl en elleuu 
• M a l apaisement et pouvait croire, en 

sageant l'avenir, qu'elle avait vu la 

nu d* ses souffrances «t q M de 

A vinft-eix «va. Josaph A» Nervaux 
maria. Il épousait la fille d'un Françai 
établi depuis nombre d'années daus 

{.ave, ma» qui n'avait pas réussi à faire 
ortuae. 

— Tu raimea, aval» dit Mme de Ner 
vaux à son fils, et j'ai toute raison d* 
croira qu'elle U rendra heureux ; elle n'i 

jourd'hui pour ne pas avoir à tomptei 
une dot. Ton bonheur avant tout, 
cher enfant. 

Un an après le mariage, la jeune ! 
Robert de Nervaux donna le jour 
petit garçon, auquel ondonoa losprén 
de Robert-Jean. 

L'enfant élatt la joie de sa mère et de 
n père, et la bonne grand'mère l'ado

rait. 
Unis comme on l'était, que de bonnes 
uraées l'on passait à présent, et comme 
.venir paraissait devoir être radieux I 
i maison de commerça avait retrouvé 
prospérité, la fortune s'accroissait. 

Ou jour, Mme de Nervaux reçut une 
lettre d'un notaire de Màoon, lequel lui 

nonçait que, par testament, un cousin 
de M Dalac, son père, lui laissait tous 

i une grande et belle maison à 
Mac JII et deux fermes près de là ville. 
C'était une surprise à laquelle ne s'atten
dait guère Mme de Nervaux, qui se rap
pela cependant avoir vu ce cousin une ou 
deux fois à Paris. 

Il fut décile quj Robert irait prendre 
possession de l'héritage. Ce serait pour 

i et détruisait d'un aval lui et aa jauni famine l'ocoeaioa de voir la 
F n e e e . 

Mme de Nervaux aurait voulu garder 
l'enfant, alors âgé de prèa de deux aaa ; 
mais voyant que ee aérait an grand cha
grin pour la jeune mère de ae séparer do 
son fils, elle dot ae résigner i rester seule 
peadant quelque* mois. 

Ses enfants étaient partit et elle atten
dait avec une fiévreuse impatience la let
tre de son SU lui annonçant son arrivée 
au Havre. 

Deux, trois courriers de Franco se suc
cédèrent sans que Mme de Nervaux reçût 
des nouvelles de ses enfants. Alors, aprèf 
l'anxiété vinrent les inquiétudes mortel 
les, les noirs pressentiments. A Monte 
video on était d'ailleurs fort inquiet sui 
le Norfh-Stetr. C'était le nom do bâti
ment sur lequel Robert et sa famil le l ie l lrede Mariotte, anxieusement atten-
avaient pris passage. La 
écrivait de tous les côtés,'mais inutile' 
ment, pour avoir des renseignements. 

Plusieurs mois s'écoulèrent sans oue 
m sut ce qu'était devenu le navire.Enfin, 
îjonr, le journal de Montevideo publia 

un récit fait par deux matelots du Nortfi-
Star. Ce malheureux navire avait fait 
naufrage, et seuls les deux matelots 
avaient été miraculeusement sauvés, 
grâce à une bouée sur laquelle Ils avaient 
passé troisjonrs et trois nuits avant d'être 
recueillis pur un bâtiment anglais. 

Nous renonçons à dire quelle fut, après 
avoir la l'article du journal, l'horrible 
douleur et le désespoir effrayant de Mme 
de Nervaux, qui ne pouvait plus douter, 
hélas I de l'épouvantable malheur qui la 

frappait en 
SOU M tOSttSS 

Qu'a 11 ait-elle faire ? Ah l maintenant 
qu'elle était seale aa motwte, que lui . 
portait **siaotr uae grande fortune ? Elle 
n'avait plus désormais qu'à ae confiner 
dans sen, ohagriu 

Elle procéda àane liquidation et réalisa 
ce qu'elle possédait a Montevideo 

Cepondeot, comme ai elle eût encore 
l'espoir de voir reparaître cesx qu'elle 
pleurait, ce fut seulement dix ans après 
que la malheureuse femme aa décida & 
quitter l'Uruguay pour revenir en France 
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Le» é m o t i o n s 

Le père Maloaèt avait reçu la preir 

due. Après l'avoir lue.il s'était écrié, 
une expression de suprême satisfae 
tion : 

— Aal j * savais bien, moi, que M. de 
BlovHle n'était pas, ne pouvait pas être, 
uu misérable ! . . . Je savais bien qu'il 
n'avait pas fait de Christiane sa mal
tresse I Mais j'ai eu beau crier à tta-

C'est impossible, c'est faux, nen 
de tout cela n'est vrai ! » elle n'a pas voulu 

C'est qu'elle ne connaissait 
pas comme moi M. de Bloville, l'homme 

l e meilleur et le plus honnête qu'il y ait 
an monde. C'est égal, j'aurais bien voalu 
être là, caché dans un petit coin, poor 
voir la figure de ma pauvre Mariette 
quand M. de Bloville lui a dit que Chris 
liane n'était pas sa maîtresse, qu'elle 

était tonjoure digne «e sa m è n et d» i 

Treiajoiraapsss la \ 
Mariotte arriva la s a 
mtrin n'attendait pas. 

— Est-ce que, déjà, eHa m'annonce soja 
retour, nenaa-i-fL 

Il sortit la lettre de son enveloppe ; e l l e 
i*U kmgue. cette lettre, eW p**». d ^ 

•enture fine et serrée. Qstse fats, pesai 
liard dut avoir recours à s e ? 

lunettes. Il commença saleeeure et ee ftnf 
bientôt sous le coup d'une poignante émo
tion qu'il la continua. A chaque instant 
il poussait uns exclamation et était oblige/ 
de s'arrêter pour essuyer ses yeux voilés1 

de larmes, et aussi les verres de ses lu
nettes. Et quand il eut tout la, pensant àd 

- "^mmandaot. Il porta pieuse-'1' 

Elle, elle, la Mariotte, . . c'est lajpeur 
commandant de Lesiaage I . . . Et elle 

était ma servante, oh I ma servante ! . . . 
Mats pourquoi m'a-t-elle caché cela, à 
moi? Pourquoi ne nVa-t-elle pas dit 
quelle était Oabrtelle de Lestange. ht 

won pauvre commandant r , . . 
Dieu, mon Dieu, si j'avais au, s i 

. „» R» der iner . . . Oh I elle, elle, (ia-
ôrtelle de Leataoge, la serrante de ce 

c m bonhomae de Maloust I I 
Il pleurait à chaudes larmes, le boa 

vieillard ; il ne poovatt se consoler d'avoir 
donné des ordres i la Mariotte, de s'être 
fait servir par la sœar de son comman
dent. (A suivre.) , 
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Poêles à Gaz 
Le chauffas» des appartements 

fart» poêla a * u <wt le plus 
imm et le plu eummoai IÏ ae 
••Hest DM piu« cber <p*e les 

lires sfysUHiiu decàa<i( 
i tient compta 

emos eraptoveaux alltimaees 
paHes l eoertiuslibls orai-

etoe fecemnledii moW-
, Je* taou. leeturea, uni ne 

: «wil* CMMUMUl* rl'aiiemie» 
M «uetU fiadatta de t*jgtae« de 

! ¥Oi*BXPO$iTION 
M,*»ed*OrJé,IWXTBAIX 

G1 UltDE MalSOII DE 

'ARAPLUIES 
C O * » Rue Esquermoise 
OéO • LILLE 

DECOUPAGE 

M CORSET ELEUITT 

Vaodorpe- Lava 
M-63,RnedMFabric»ats 

R O T J B A I X 

I Ç — • ! • M te» Juposs. 
t la mieux assortie de 

-égioèr et m o n t le mert-
r marché. 

« M E T S DROITS SWsasWJftE 

ta*? 

•ENWBaS 
Vos Bijoux. 

'" mU ti Munntt 
r n t r r i e 

N i à M t s M uiaaa 

m . « A i ^ r . 

[0, Rue IhcoUft-UèiM* 

L O T B R I S : 

150.000110.000 
n w i l B MlrciWtodoi «MMI Or . UM> ft*.. IS-lfr 

'LUS- 1 8 0 . 0 0 0 0 TSS!r 
r > r ± j c « a » laai jLo* i X X F T «sr. 

T I D A é T ' • M e s u r e ! • « OnuwinbilhU(h«*»it UMM, 

D«P ï«a. P le dép . », pSM. Boo», VALSNCIBHNBB 

MAISON D E KISCH 
é0Êk • CABINET DENTAIRE 
| K M (5?> amie) 

4 f | t ^ Rue Masurel , 7 , LILLE 

DENTS. 5"""" 
DENTIERS .t» 100" 

COMUIMNSM et» h. à midi t d* 2 m 7 à. 
•JtPARATIONS dw fUtm •.•nvnèM 

Prix uniforme : 0 ,60 l'insertion. 
, S'adresser au HALL au P R O G R È S D U N O R D , a , rue Nationale, 

•LILLE ; aux bureaux ae l'A V E N I R , es, rue des Fjjùricants, 6 

ROIIBAJX; rue Verte, 63, ù TOURCOmë; chez netre correspondant 
de vaientiemes, 9, passage Boca. — Etù tous les Correspondants et 
Dépositaires au Journal. 

Ménage iTRADUCTIONSh^ Avis aux Brasseurs 
•able demande S sotfner ••enant tréso.™ i,an»la(tt*esire ReprèBentant «erieui. ayan' honorable demande 
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climat 

UNE FEMMES 

Tins &, Spiritueux 

i bureau du Proyrt)», 
[initiales L. D. F. 

llOUClmOllS 
L. Tfuy. fabrieaal à La Par-1 

<de (Van, anrfeene iabriqne. | 
eniande HeprénentantM se- ; 
isux, visitant Lpuuer*. mar-
lasads de via», etc. Ctwornia-
ionaa»an eu . ^ ^ JBMBJ 

Employé 
fcrieux, aefénnce<i de prera 
rire, reelwrehe emploi t 
•aa. recettes, au besoin peut 
uyagor. Prétentions modestee. 
Képonse au bureau du Pro

ies aux ieUres L. F. 85. 

Ménage Société Athlétique de Lille 
frarçon de 
sim deux heu-

jeur et deux heures le 

! tILcherclM 
. «tsllrqui 

Preaers aeraeae au bureau du 

Employé 

bengae d'un bureaa 
UN H O M M E 

™- i J) ans, marié, établi, représen-
temuat, belle écriture, recherche tant bien, Itère quelques heures 
plae* d'aide-compaible, ma*>asi- par >our. demande rspresenta-
nier-expédliwir, sureau, osent- ] tion sur place, recettes ou autre 
bosAmee recettes su aaatofue. emploi analogue. 
Brcetleates références. Adresser oarivs a> 

Répeese au bnresu es Pr«-[Progrès, aux initiales K. L. D. 
miLialc t U. 

bureau du 
V D. 

[•Ai M 

bqurgeoi 

i du i°ro-
t initiales G, L. £. 

ItStl 

UN JEUNE HOMME 
32 ans, très sérieux, sachant bien 
conduire elsoigner les chevaux, 
demande place. 

8'aar. Boulevard des Ecoles, 

B o n n e 
On demande uae jeune Bile 

liant lessiver. Bonnes lélerea-

II1111 H E marié. 28 ans. ae-
nUIÏIlTIL mande emploi as 
iiiré pour fatre recettes ou au
tres ch osas, 

tenons* au bureau du Pro-

HOMME. 
:, ou autre erotesAioi 

Grande-AUée, 
impasse Batsac. H, Lille. 

On demande forte AU 

pRt 

SUNLIGHT 
+J SAVON 

L'uiHK*ie voUel ingc.de vos aaseSea, d e t t o s u s 

Se tous genres, provient tout simplerneat des 

inauvaw savons, du sel de soude, de l'eau de javeHe, 

tandis que le " S U I f U O B T " fait l'ouvrage tout 

seul, conserve leHngeet le rend blanc comme neige 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
r i , R u e f e l l a r t , B O l ' B A I X 

PREMIÈRES COMMUNIONS 

Torànits très soijfnés depuis B fr. ls douzaine 
P o r t r a i t s A r t ù t i q u s » à 1 0 fr. a v e c a n s 

IKAGltlFIQOE PEIHTDRE i L'HUILE iM 10» 

SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 

LAVENIR 
AncHaTme « C a p i t a l v a r i a b l e 

3-3-7, R u e V a l l o n , R O T T B A I X La Boulangerie Coopératif I . I V K M » est e«Ue qui fabriqua le meilleur 

1 5 C E N T I M E S P A R P A I N 
tout en Tendant 50 centimes ses excellents pains de gruau et ses nos moins 
bons pains bie ou pains de ménage. — Pour jouir de ces avantages, il suffit 
de prendre du pain ou d'adresser à la Direction ses nom et adressas. 
L'inscription est gratuite. 

Les adhérents sont serris chaque jour à Roabsix, Tourcoing, Mou vaux, 
Wattrelos, Croix. 

Utuaoi.de caaâance fondés 

Maison fondée 

e n 1 8 8 3 BON GENIE 
UUl, i, Rue in Viesi-Marcïé-aux-Moatong, i, LILLK 

VEND de TOUT à CRÉDIT 
pmymbl» »n OH AH 

CONDITIONS SPÉCIALES AUX FONCTIONNAIRES 

Expédi t ions frajtco. Catalogue et échanUlloua sur denaanda 

REPBÉSBWrANTS : 
CHOIX i B r o c a r t , l u i , rus Klaoer. H O I l B » I X > C a a l U r , 168, m e 

du Collège. T O U M C M N e • l . u r l i l . . . 'i\, ru.- de Garni. 

S j t silsnte aaalaaa raaaait dans les don 
i l s . Il y a x U s a q ' quart d'heure ds passé, 

baieias Tirsmaat, saon-
L a ^ a d e n , les drôles s e 
pas loagteBaps en reaos 

— Une « • • l i a n s i a . 
m SSji ï 
-i- An front. 
S e S j S a a M S a a a a J n naiafs at ne paria 

) « i a a . C a t a u M las Matas as sa ieeon d 

Dans an trois ssaintas se passèrent 
nea. 

snsss>t et avec enaesotoie. 
i srrrvatent anr deax li-

S M S e t psi-ussiss wtn dJ*eartsr tas ehsss-
|«B»Sa«asst àV passer oartre. 

— e«U llfteuse de berttre fort et fem»» I 
t t t s s j a f d l N à d e m i - e e n a ; svrtont, ae 

~ i éê vont, mensiear le I S H de 
eNsWasrt 

€ > a a t « • osrcle silè*a«re«a et sombre, 
, esi^aiUet as reareciseaat antwir d'eoi. 

, — J'y ssust i l le Parisien qai bondrt 
| «« CMSK esassre une (ses. 

s u srl et tomsa s v 
s tâssdxoyés. 

LPassy mais de qnel-
aatasaesfet, Gnat mi TS-

aMIessiesarT: 

Et, chaque fois, sa lame sortait humide 
et ronge. 

Ah " c'étaient deux fiera lutteurs t 
— A toi, seigneur Saidaçne ! criait le 

Parisien ; c'est le coup qua je t'eDseignsi 
àSegorbet A toi,Kaèusa> Mais approchez 
tlonc ; il faudrai t pour vous atteindre, des 
hallebardes de cathédrale '. 

Et il piquait t et il fauchait I II ne se 
trouvait déjà pins un seul des bandou
lière qa'oa aTart mis en avant. 

Derrière les contrevents de ls fenêtre 
basse, il y nrait quelqu'un. 

Ce n'était ptos Aurore de Ctylas 
H y avait deux hommes, qui écoutaient, 

4e frisson dans les veines et la sueur gla
cée au front. 

C'étaient ht. de Peyrolleset son maître. 
— Les saisértMen l dit le maître, ils ae 

sont pas atses de dix contre an ' Faudra-
t-il que je me mette de la partie T 

— Prease garde, aonseègaeur f... 
— Le danger est qu'il eu reste an de 

•vivant l dit le maître. 
Au dehors : 

En vente, le a m i * s'eiargtssatt ; ses co-
i m pëaieaat. Et il ne restait plue que 

Iqasat sainssse pow parfaire la demi-
s. Le s i s Dans estait venir. 

avait BAS une éeorshars 

quel' 
SfetSV 

•hrsrsse a avaét «s» sa asqArs aa freat. 
Et tons éesks Mratestt pa fersvsUer i 

m r s jaiass.it ans Isssvre. dn imAsse trot 

de cadavres et de blessés qui était autour 
d'eux ne prouvait-il pas assez clairement 
leur supériorité? Cette vue les exaltait. 
La prudence s'enfuit quand l'ivresse va. 
naître. C'était l'heure du véritable dan
ger. Us ne voyaient point que tous ces ca
davres et ces gens hors de combat étaient 
des auxiliaires mis en avant poor les las
ser. Les maîtres d'armes restaient de
bout, sauf on sent, Staupitz qui n'était 
qu'évanoui. Les maîtres se tenaient à dis
tance ; ils attendaient leur belle. Ils s'é
talent dit : 

— SépaVons-les seulement, et, s'ils sont 
de chair et d'os, nous les aurons. 

Toute leur manœuvre, depuis quelques 
inaUflts, tendait i attirer en avant nn dei 
deux champions, tandis qn'on maintien 
drait l'autre acculé à la muraille. 

Joël de Jugan. blessé deux fois,Faênza. 
Cooardaase et Passspoil furent chargés 
de Lagarddre ; les trois Espagnol 
rent contre Nevera. 

La première bande devait I&cher pied h 
an moment donné: l'antre, an contraire, 
devait tenir quand même. Elles s'étaient 
partagé le restant des auxiliaires. 

Dès le premier choc, Coeardasse et Pas-
sepoil se mirent en arriére. Joël et l'Ita
lien, snjet de notre saint-père, reçurent 
•chacun-un horion bien appliqué En 
tnesns tesapi, Lagardsre, « retournant, 
balafra le visage de •aeedor, qui serrait 

T d a K t w a j . 
Shmwe ont nea t se fit en-

Et tous deux : 
— J'y suis! j'y suis ! 
Tont plia devant Lagardére, qui, en un 

clin d'oeil, fut au bout du fossé. 
Mais le duc trouva dsvant lui on mur 

de fer. Tout aa plus son élan gagna-t-il 
quelques pas. 

Il n'était pas homme à crier au secours. 
Il tenait bon, et Dieu sait que les trois 
Espagnols avaient de la besogne I Plntoet 
Saidagne étaient déji Messes tons les 
deux. 

A ce moment, 1a grille de fer qui fer
mait la fenêtre basse tourna sur ses 
Sonda. Nevers était i trois toises environ 

e la fenêtre. Les contrevents s'ouvrirent. 
Il n'entendit pas, environné qu'il était de 
mouvement et de bruit. Deux hommes 
descendirent l'un après Fautre dans la 
douve. Nevers ne tes vit point. Us avaient 
tous deux à la main leurs épées nuea. Le 
plus grand avait un masque sur le visage. 

— Victoire I cria le Parisien qni svatt 
fait place nette autour de lai. 

Nevers lut répondit par an cri d'agonie 
Un des deax hommes descendu* par la 

fenêtre basse, le plus grand, celui qui 
avait an masasie sur le visage, venait de 
lui passer eoa èpee à travers dm corps par 
derrièr». Nevers tetnha. ls oaop avait été 
porta, conroa on dtsaM itora, A 1***-
Henne, c'est-à-dire savamaieait, et «eansne 
on sait une opération de chinirgie. 

Inné, a son dernier quartier, ae levait tar 
divement derrière les tonrelles du ch& 
teaa. 

la voyait point encore ; mais s a 
lumière diffuse éclairait vaguement les 
ténèbres. 

— Toi! c'est toll murmura Nevers expi
rant : toi OooEagne t toi, mon ami, pour 
qui j'aurais donné cent fois ma vie t 

Je ne la prends qu'une fols, répon 
dit froidement l'homme aa masque. 

La tête do jeune duc se reaversa li
vide. 

— & est mort, dit Gonxague; à l'autre I 
Il n'était pas besoin d'aller à 1 autre, 

. ' su t» venait. Quand Laajsrdère entendit 
U raie aa jaune duc, ce né fat pas an e n 
qai sortit de sa poitrine, se fat un raajif 
seateei. t e s malaraa d'araaea a'daaiant r* 
formés éetiéère hti. Arretea-dene an lien 

Si lwaaètt Deaa sataisrs roaioveai sur 
erbe; U paasa. Comane il arawait, Ne

vera se sauleva et,d'aaa veia étetnU : 
— P i a n aeuvMBs-toi I et venge mo* 1 
— SavDi«as)esejtsr»4 s'éeria le Pari 

s a e a ; | i a w eaux qui «ont H. in»aatiaat de 

vaalent ta ut»es 
ae retsearsa». «3oa i 

rsaOaasne aa f 

Entre l'homme masqué et le Parisien 
se maasaioat cinq prévôts d'armes at If. 
de Peyrollas Ce ne furent paa Las asta-
Éers qui chargèrent. Le Parisien salait 
une botte de loin, dont il aa fit an bou
clier, et troua comme un boulet le gros 
des spadassins. Ben élan le porta aa cen
tre. Il ne restait plus que 8aldagne ei 
PeyroHea aa devant de l'homme masqué, 

garde. L'épée de Lagardei 

main du maître i 
— Ta as marqué ! 

retraits. 

L'eagaaa rendit aaa 

aaas-ésa aaa para. Ce faible séant j 

fit 

ûcria-t-il en faisant 

dessus las tourelles. Tons Tirent q o t 
prenait à terre un fardeau. 

— S u t u s I rata la naîtra su froué par 
U rage. C'est la «Us de Nevers I ls. « l e 
a p . N e v s s s i tout prix I 

Lagarda» aMtt déjà l'enfant d a u s u 
b r u . Unutaders-s i l inHrisul des c h i e u 
taataa. Ms n'allaiaat p t w aa aon ossul à 
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î Pour gagner le assit escalier, Lagar 
*•*""< dére s'eot qu àaaaadsr In lane qui Sara 
. aofa i l miaSsjiMstsjsa swan» de 1» luat 
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